
CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Salle des Princes du Grimaldi
Forum, le 10 novembre 2024.
PUCCINI  :  La  Bohème.  A.
Netrebko,  Y.  Eyvasov,  N.
Machaidze,  F.  Sempey…  Jean-
Louis  Grinda  /  Marco
Armiliato

La Principauté de Monaco est en pleine bohème.
C’est de la Bohème de Giacomo Puccini qu’il s’agit
bien sûr ! Une Bohème de luxe. De grand luxe, même

! On y trouve Anna Netrebko et Yusif Eyvazov en
tête d’affiche. C’est presque trop ! La Bohème
n’est pas Turandot ! Et si Anna Netrebko est
parfaitement émouvante dans son rôle de Mimi,

Yusif Eyvasov est, quant à lui, excessif dans ses
effets vocaux. Il chante Rodolfo comme s’il

chantait Calaf… on n’en demandait pas tant !
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La mansarde dans laquelle se déroule le premier acte n’est pas
la pièce lépreuse que l’on voit souvent, mais un loft situé
sous une vaste verrière dominant Paris. On y élirait bien son
domicile. Mais au prix du mètre carré dans la Capitale, on
n’aurait peut-être pas les moyens ! C’est dans ce décor que
Jean-Louis Grinda situe sa belle mise en scène. Le décor du II
nous fait voir une fête patriotique dans les rues de Paris où
s’agitent les drapeaux tricolores. Ce tableau aurait eu tout à
fait sa place à la cérémonie d’inauguration des J.O. L’acte
III  nous  montre,  lui,  un  très  beau  tableau,  presque
impressionniste, apparu derrière un rideau de neige. Tout cela
est vraiment beau. Jean-Louis Grinda a une façon moderne de
respecter  le  classicisme.  Au  milieu  des  extravagances  et
excentricités que l’on peut voir ici ou là sur nos scènes
aujourd’hui, cela rassure et repose !

Nous avons déjà dit l’émotion que nous apporte Anna Netrebko
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en Mimi, ainsi que les excès vocaux de Yusif Eyvazov. A leurs
côtés, Nino Machaidze a une belle présence mais alourdit à
l’excès l’air de la valse de Musette. On aurait aimé plus de
fluidité dans cet air. Florian Sempey s’impose dans le rôle de
Marcello. Les rôles de Schaunard et Colline sont fort bien
assurés,  respectivement  par  Biagio  Pizzuti  et  Giorgi
Manoshvili. Quant aux Choeurs de l’Opéra de Monte-Carlo et aux
jeunes choristes de l’Académie de Musique, ils ne méritent
qu’éloges.

Mais  le  meilleur  de  la  soirée  se  trouve  sans  doute  la
direction d’orchestre du chef italien Marco Armiliato. A la
tête de l’excellent Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo,
il propose un accompagnement infiniment souple. Chaque fois
qu’il énonce le thème de Mimi, c’est un tapis de soie qu’il
déroule sous les pas d’Anna Netrebko.

Et c’est ainsi que cette Bohème monégasque restera celle de la
Mimi d’Anna…

 

__________________________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Salle des Princes du Grimaldi Forum,
le 10 novembre 2024. PUCCINI : La Bohème. A. Netrebko, Y.
Eyvasov, N. Machaidze, F. Sempey… Jean-Louis Grinda / Marco
Armiliato. Crédit photographique © Marco Borelli

 

VIDEO : Anna Netrebko chante l’air « Quando m’en vo’ soletta »
extrait de La Bohème de Puccini

 

 



CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 6 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  T.
Wilson,  G.  Kunde,  A.
Gonzalez…  Robert  Wilson  /
Marco Armiliato

C’est à une expérience peu commune que nous a convié l’Opéra
de Paris : revoir à deux jours d’intervalle une même

production, dévolue à Turandot (1924), dont le casting a été
entièrement revu pour les rôles principaux. Si le retrait de

Sondra Radvanovsky a malheureusement limité cet exercice,
Tamara Wilson interprétant le rôle-titre les deux soirs, on se
réjouit de pouvoir comparer les prestations d’Ermonela Jaho et
Adriana Gonzalez (Liù) d’une part, puis Brian Jagde et Gregory

Kunde (Calaf), d’autre part.
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L’événement de la deuxième soirée, après une première déjà
très  satisfaisante  (https://www.classiquenews.-
com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-6-novembre-2023-
puccini-turandot-robert-wilson-marco-armiliato/),  est
incontestablement  la  présence  de  l’immense  artiste  qu’est
Gregory Kunde : à 69 ans, le ténor américain n’a rien perdu de
son impact vocal millimétré au service du sens, en des phrasés
qui module le texte avec une vive intelligence. Son Calaf
déchirant de vérité dramatique est un régal tout du long,
particulièrement dans le dernier duo éloquent. La fraîcheur de
timbre va évidemment à l’avantage de son compatriote Brian
Jagde dans le même rôle, autour d’une puissance d’émission
vibrante et parfaitement maîtrisée. Autre opposition de style
avec Ermonela Jaho et Adriana Gonzalez (Liù), cette dernière
imposant velouté et rondeur, en contrepoint parfait avec les
raideurs du chant de Turandot (où Tamara Wilson impressionne
toujours autant par sa facilité déconcertante sur toute la
tessiture, aigu tranchant compris). Dans le rôle de Liù, on
préfère toutefois la précision dramatique de Jaho, malgré un
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recours plus prononcé au vibrato.

Si  le  chœur  se  montre  un  peu  plus  affûté  qu’en  première
soirée, notamment au niveau féminin, c’est plus encore le cas
pour l’orchestre dirigé par Marco Armiliato : les décalages
ont cette fois disparu, au profit d’une lecture apollinienne
et sans pathos, qui offre un tapis de velours aux interprètes.
On peut préférer lecture plus nerveuse, fouillant davantage
les contrastes, mais ce geste probe donne beaucoup de tenue à
l’ensemble.

______________________________________________________________
______

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 8 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  Tamara  Wilson,  Irène  Theorin  ou  Anna
Pirozzi (Turandot), Carlo Bosi (Altoum), Mika Kares (Timur),
Ermonela Jaho, Adriana Gonzalez (Liù), Brian Jagde ou Gregory
Kunde  (Calaf),  Florent  Mbia  (Ping),  Maciej  Kwaśnikowski
(Pang),  Nicholas  Jones  (Pong),  Guilhem  Worms  (Un
mandarin), Choeur de l’Opéra national de Paris, Ching-Lien Wu
(chef de chœur), Orchestre de l’Opéra national de Paris, Marco
Armiliato  ou  Michele  Spotti  (direction  musicale)  /  Robert
Wilson  (mise  en  scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra
Bastille jusqu’au 29 novembre 2023. Photo : Charles Duprat /
ONP

 

VIDEO : Trailer de « Turandot » de Puccini selon Robert Wilson
à l’Opéra Bastille



CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 6 novembre 2023.
PUCCINI  :  Turandot.  T.
Wilson,  B.  Jadge,  E.  Jaho…
Robert  Wilson  /  Marco
Armiliato.

Créé en 2018 à Madrid, puis à Paris trois ans plus tard, la
production de Turandot (1924) de Giacomo Puccini imaginée par
Robert Wilson fait son retour à l’Opéra Bastille devant une
salle comble et manifestement garnie de nombreux touristes,

dont de nombreux italiens et américains.
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Il  faut  dire  que  l’événement  de  cette  reprise  est  bien
d’assister aux débuts in loco de Tamara Wilson (aucun lien de
parenté avec le metteur en scène), qui nous avait déjà ébloui
dans  le  rôle-titre  voilà  quelques  mois  à  Amsterdam  :  son
naturel d’émission sur l’ensemble de la tessiture est un régal
tout  du  long,  qui  permet  à  la  soprano  venue  d’Arizona
d’affronter  toutes  les  difficultés  de  ce  rôle  impossible,
imposant autant des piani d’un raffinement vénéneux que des
aigus  dantesques.  Frisson  garanti  pour  chacune  de  ses
apparitions ! On ne peut que se féliciter du flair d’Alexander
Neef, directeur de l’Opéra de Paris depuis 2021, pour nous
faire découvrir les grandes voix émergentes de notre temps,
au-delà des têtes d’affiche déjà bien connues : il faudra
désormais compter avec Mme Wilson. Attention toutefois à bien
choisir sa date pour ce spectacle, car le rôle est tenu par
d’autres chanteuses selon les soirées. Il est indispensable de
réserver dès à présent les prochains spectacles parisiens où
sera présente cette artiste : le rare Beatrice di Tenda de
Bellini, donné ici-même en février prochain, ou encore Adriana
Lecouvreur de Cilea (le 5 décembre) et La Walkyrie de Wagner
(le 4 mai 2024), à chaque fois au Théâtre des Champs-Elysées.

Un autre chanteur de premier plan tient le rôle de Calaf avec
un bel aplomb dramatique : Brian Jagde s’impose dans ce rôle
autour d’aigus rayonnants, même si les graves bien tenus sont
un peu plus en retrait. On aime aussi la Liù d’Ermonela Jaho
qui subjugue par son attention au texte et ses pianissimi de
rêve, tout en portant une attention de tous les instants à la
souplesse des changements de registre. Seul le vibrato audible
peut apporter quelques réserves mineures. A ses côtés, Mika
Kares  compose  un  Timur  de  grande  classe,  aussi  vibrant
d’émotion que de facilité dans l’émission idéalement projetée.
Si Carlo Bosi (Altoum) et Guilhem Worms (Un mandarin) assurent
bien  leur  partie,  les  trois  lurons  Ping,  Pang  et  Pong
déçoivent en comparaison, surtout un pâle Florent Mbia au



niveau interprétatif. Si le Choeur de l’Opéra de Paris montre
une belle préparation, on ne peut pas en dire autant de la
direction de Marco Armiliato, qui n’évite pas de nombreux
décalages  avec  le  plateau.  Gageons  que  les  prochaines
représentations  viendront  gommer  ces  approximations,
permettant de se délecter du geste tout en mesure du chef
italien, très raffiné dans l’exploration et l’étagement des
alliages de timbres de la partition. Il lui reste désormais à
davantage différencier les tableaux entre eux, notamment les
parties grandiloquentes, insuffisamment nerveuses.

Quel plaisir de retrouver Robert Wilson (qui vient de fêter
ses 82 ans) en fin de représentation, sous les vivats de
l’assistance : de quoi démontrer toute l’affinité de l’artiste
avec le public français, qui a largement accompagné et soutenu
son travail, tout au long de sa carrière. Sa Turandot n’a pas
pris  une  ride,  d’une  perfection  plastique  magnifiée  par
l’attention millimétrée aux éclairages (nombreux contre-jours)
jusqu’aux costumes très stylisés. L’exploration géométrique de
la large scène de Bastille est un régal constant, même si la
nudité  du  plateau  n’aide  pas  les  chanteurs  au  niveau
acoustique. La direction d’acteur intrigue toujours autant par
ses poses répétitives aux relents hypnotiques : on a souvent
l’impression d’assister à un ballet de marionnettes, à moins
qu’il ne s’agisse de personnages tout droits sortis d’une
boite à musique ? Quoi qu’il en soit, le spectateur scrute les
détails,  poussant  toujours  plus  avant  l’exploration  de  la
psyché de Turandot et surtout Calaf, véritable prédateur (ne
tient-il pas la robe rouge de Turandot dès la fin du II, dans
les hauteurs ?). Un spectacle passionnant, porté par une très
belle distribution, à découvrir ou redécouvrir jusqu’à la fin
du mois.
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 6 novembre 2023.



PUCCINI  :  Turandot.  Tamara  Wilson,  Irène  Theorin  ou  Anna
Pirozzi (Turandot), Carlo Bosi (Altoum), Mika Kares (Timur),
Ermonela Jaho, Adriana Gonzalez (Liù), Brian Jagde ou Gregory
Kunde  (Calaf),  Florent  Mbia  (Ping),  Maciej  Kwaśnikowski
(Pang), Nicholas Jones (Pong), Guilhem Worms (Un mandarin), 
Choeur de l’Opéra national de Paris, Ching-Lien Wu (chef de
chœur),  Orchestre  de  l’Opéra  national  de  Paris,  Marco
Armiliato  ou  Michele  Spotti  (direction  musicale)  /  Robert
Wilson  (mise  en  scène).  A  l’affiche  de  l’Opéra  Bastille
jusqu’au 29 novembre 2023. Photo : Charles Duprat / ONP.

 

VIDEO  :  Tamara  Wilson  chante  «  In  questa  reggia  »  dans
Turandot de Puccini


